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Un homme aspire à la dominat ion du monde, à la 
connaissance parfaite de soi et des autres, après avoir 
mené une vie inconsciente pendant  quarante années, pres-
que sur une autre planète. Il habite un ailleurs. 
Brusquement, il sombre dans la folie à la suite d’une en-
treprise de séduction d’une femme, entourée de ses 
acolytes, sorte de mantes religieuses. Il aspire à sortir de 
l’imaginaire pour trouver la pleine mesure du monde. 
 
Le décor représente un écran video au milieu d’une scène 
rectangulaire représentant  la forêt  vierge et de multiples 
lianes. La nature paraît mobile. 
 
Lorsqu’un seul personnage est en scène, la forêt s’anime. 
 
Lorsque les personnages sont plus nombreux, trois, cinq 
ou sept, la video en reproduit les gestes seulement, non les 
paroles, sous la forme d’ombres chinoises. 
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Les cinq premières minutes du ballet sont consacrées à 
ILLIX,  l’ARAIGNEE, homme corpulent. Son collant 
rouge contraste avec un maq uillage très b lanc. 
 
On l’aperçoit dans une lumière bleutée, comme s’ il cher-
chait quelque chose, danser face à l’écran au milieu de la 
scène, essayant d’agr ipper les lianes qui se dérobent, faire 
des gestes désespérés, saccadés à l’avant-scène, regardant 
le ciel, à genoux, dans l’at tente d’une répo nse à un débat 
intér ieur. La mus ique, co ncrète, saccadée, intervient seu-
lement lorsque ILLIX ne danse pas. 
L’éclairage varie entre le rouge, le rose, le b leu. 
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Pendant les cinq premières minutes, ILLIX se trouve seul 
face aux lianes. Il désire traverser l’écran, trépigne, fend 
l’espace dans ses diagonales. Il invective ensuite chaque 
plante, chaque arbre de la forêt. Les tonalités variées de 
ses cris traduisent  l’émerveillement, l’étonnement, 
l’exaspération. Il ne reconnaît pas les objets qui 
l’entourent. 
La voix de basse exprime d’abord la joie : 
 
— OUIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIINUJH 
— RAMMMMMMMPOINJU 
— ERZARDSESLLLLLL 
— IKLI 
— ROPML 
Simultanément, le personnage exp lore la nature mobile 
sous une lumière rouge. 
 
La vo ix de milieu expr ime ensuite l’étonnement : 
— ESDFGT 
— AZEDVFR 
— ARTGBH 
— AMPLOIU 
— BUIOLI 
Simultanément, sous une lumière rose, la tête dans les 
mains, ILLIX q uête l’adhés ion d’on-ne-sait-qui. 
 
Suivent des cris d’exaspérat io n : 
 
— YUILOPM 
— SEDSZABJ 



 

 16

— TYUKIOL 
— QSZECFR 
— NJKLOIUP 
— ZEREZS AQ 
— NBVCDFRE 
— TYUKI 
Simultanément, dans l’agitation, sous une lumière bleue, 
ILLIX exhibe un lamento hystér ique. Dans les instants de 
silence du p ersonnage, en sourdine, on entend q uelques 
accents de mus ique concrète. 
A cet instant, le personnage, cloué aux lianes en une pose 
chr is tique, évoque la détresse de sa vie passée : 
 
“Je ne sais co mment revenir, repart ir, que faire. 
Au terme d’un s i lo ng vo yage, je ne me rapp elle plus la 
directio n du bateau.” 
 
L’écran video, en bo ut de scène, représente un vaisseau 
fantôme wagnér ien. La scène br ille de bleu. 
 
ILLIX s’adresse au navire avec des gestes désespérés, puis  
se retourne face aux spectateurs, dansant le solo de la 
chrysalide devenant papillon. Du sol, une jambe, puis  
l’autre s’élève vers le ciel. Son corps dess ine un trapèze, 
co mme s’il allait sortir de lui- même. Il tourne au milieu de 
la scène. Ces to urno iements correspondent aux mouve-
ments de la mer o ù le navire hante la tempête. ILLIX ne 
par le plus. 
 
Une voix o ff déclame, grave, solennelle : 
 
“I l a voyagé de mer en mer, de pays en pays. On ne sait 
s’il représente chaque spectateur, dans le secret de son 
être. I l a fait  des rencontres, ballotté par vents et marées. 
Vivrait- il sur  une planète étrange, où les p lantes des contes 
par lent ?” 
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Sur un fo nd de mus ique concrète se dép loient sur l’écran 
un cactus, un palmier géant, une marguerite isolée. Ces 
plantes bo ugent en cadence. ILLIX s’avance à tâtons vers 
elles. S ur un arrière plan de s ilence, éclate le lyrisme de sa 
vo ix : 
“Te voici, BELLA, salut à toi. 
OKOION, sans t’oublier, belle. 
NYMPHEA, co mme je suis heureux de vo us trouver. 
Vo us avez dû m’éviter maint déboire. Racine de mauve, 
mo n plais ir, mon port d’attache.” 
 
Les plantes grandissent, effrayantes Gorgo nes. ILLIX 
imite leurs postures. Tel le palmier, il se hisse vers le ciel 
en faisant plus ieurs sauts en ciseaux. Telle la marguerite, il 
s’exhibe de trois p irouettes. Tel le cactus, il pousse en 
glissant à terre, s’enfonce dans le so l en deux diagonales 
transversales. 
 
Le cactus psalmodie : 
 
IIIIIIIIIIIIIIIIIII… 
 
La marguer ite enchaîne : 
 
EEEEEEEEEEEE… 
 
Le palmier ajoute : 
 
OOOOOOOOOO… 
 
Elles reprennent en chœur : 
 
“Attention, voyageur, tu n’en as pas fini, épreuves, mal-
heurs vont recommencer, sans parler, oui,  de la folie… 
folie… fo lieiiii iiiiiiiiiiiiiii iiiiiiiiiiiiiii iiiiiiiiiiiiii… 
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Une lumière rouge, rasante, balaie la s ilhouette d’ILLIX 
qui se fige en une figure exot ique, les yeux clos. 
 
Sur l’écran,  apparaît brusquement un volcan en fus io n, sur 
fond de paysdage italien. On aperço it alors les visages 
cr ispés de femmes, d’enfants fugitifs, le ballo t sur 
l’épaule. I ls  ont abandonné maisons  et familles, funeste 
épopée des temps modernes. ILLIX reprod uit les attitudes 
de deux femmes : une grand-mère et sa petite fille, portant 
un s inge sur l’épaule. 
 
Il se s igne comme la grand-mère, so ur it aigrement tel 
l’enfant  au s inge, se désespère en contemp lant la lumière 
écrasante du feu de la destruct io n. La lumière blanchit, le 
vo lcan rougeoie. ILLIX s’adresse au feu, puis aux deux 
êtres s i insolites. 
 
La vo ix off s’élance, première : 
 
“Et maintenant on dirait que le feu lui- même s’en mêle, 
co mme si sa vie était un chât iment des dieux. Mais on 
ignore s’il a tué père et mère, comme un héros célèbre 
aurait pu le faire.” 
 
ILLIX : 
 
“Feu, feu sub lime, no urr icier, donne moi le sens de mes 
actes, de ce long voyage d’errance. Ce n’est  peut-être 
qu’un lo ng prélude.” 
 
La grand-mère lui répond : 
 
“Moi,  qui vais mour ir du feu, j’aimerais  savoir qui tu es. 
Tu ressemb les à une apparit ion.” 
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L’enfant po usse un cr i aigu vers ILLIX : 
 
“La main ! La main ! Donne moi la main !” 
 
Les cinq minutes suivantes de cet te première part ie mon-
trent ILLIX sur une planète étrangère, hanté par son 
passé, séduit jusqu’à l’égarement par une théorie de filles 
tantôt sirènes, tantôt  mantes. 
 
On dist ingue, en sourdine, les accents d’un tango, d’une 
valse très lente, suivis de percussio ns se détachant sur le 
silence. Le décor représente un lac d’une eau b leu-verte 
immob ile. Trois jeunes femmes dessinent un cercle, tissant 
leurs lo ngs cheveux diap hanes tels des ailes de papillons. 
Elles pleurent et chantent  à la fo is. Elles jouent avec l’eau, 
semb lant la prendre pour vraie. Celle du milieu soudain se 
lève telle Vénus de l’ond e, imitant un coquillage. Elle tra-
verse la scène, ramasse des galets comme au bord de mer, 
traverse en courant joyeusement la scène de par t en part. 
Dans l’intervalle, les deux autres se sont levées, ont enta-
mé une danse sardo nique et heurtée. Elles jettent le poing 
vers le sol, en cadence, mettent le genou à terre, r ient, se 
gaussent de tout et r ien, avant de po inter du doigt ILLIX 
seul, immobile, juché sur un rocher à droite de la scène, 
silencieux. 
Elles se nomment IRIS et CALLISTE. 
Leur reine est ERETHREE. 
 
IRIS : 
Tu as vu celui- là ? 
 
CALLISTE : 
Qu’ il est drôle ! 
 
IRIS : 
Tiens, il ne bouge pas ! 
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CALLISTE : 
Je me demande ce qu’ il a ! 
 
IRIS : 
Il nous ennuie ! 
 
CALLISTE : 
Il n’est pas intéressant ! 
 
IRIS : 
Que fait- il dans notre domaine ? 
 
CALLISTE : 
Demande lui de ses no uvelles ! 
 
IRIS : 
Et pendant ce temps, ERETHREE s’amuse comme une 
folle ! 
 
CALLISTE : 
On dirait qu’elle n’a jamais profité à ce point là de notre 
galaxie ! 
 
IRIS : 
C’est vrai,  une planète étrangère co mme la nôtre, cela mé-
rite qu’on s’y attarde ! 
 
CALLISTE : 
Viens, allons la rejoindre ! 
 
Sur le déb ut de l’air des Walk yr ies de Wagner, IRIS et 
CALLISTE s’approchent à pas feutrés d’ERETHREE, à 
l’avant-scène, la traînent sur  le sol, la hissent au-dessus de 
leurs mains tendues. Elles la pro mènent tel un trophée, lui 
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demandant si elle n’a pas encore vu l’intrus ! Elles dési-
gnent ILLIX. 
 
ERETHREE pressent un drame. Elle les invite à contem-
pler le ciel puis l’eau, leur natte les cheveux tand is  
qu’elles dansent. P uis elle les entraîne dans un pas de deux 
vif, avant de les contraindre à une immobilité imprévue. 
ILLIX la foudroie du regard. Vêtu d’un vêtement vert pa-
reil au lac, il fait le tour  de la scène. So n visage rayo nne 
d’un éclat b lafard. Une lumière jaune pâle se projette sur 
lui pendant qu’il marche. I l s’enfonce dans le sol, dess ine 
un second cercle autour des jeunes femmes, puis on entend 
ses cris trouer le s ilence : 
 
“Mais où suis- je donc, où suis-je donc ?” 
OUUUUUUUUUUUUUUUUU… 
SUISIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII… 
JEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEE… 
 
A neuf reprises, ses paroles sont scandées, avant qu’ il ne 
regagne le rocher et ne se relève, hagard… 
 
L’écran représente toujours un lac immobile. 
 
ERETHREE s’arrache à l’empr ise des deux autres créatu-
res, poursuit ILLIX, CALLISTE d’abord, IRIS ensuite, 
fait jaillir  de son sein une flûte de bois clair. Elles psalmo-
dient en chœur, leurs bras tissant une couronne de fleurs 
autour de la tête du jeune homme. Une mus ique de jazz 
fait contrepoint, tand is que la lumière verdit. 
 
IRIS : 
Ne crains rien, voyageur, nous hanto ns ta route pour ton 
bonheur… 
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CALLISTE : 
(plus mielleuse) Nous te donnerons tout ce do nt tu rêves. 
Il suffit que tu nous autor ises à te comprendre. 
 
 
 
ERETHREE : (enveloppante) 
Bien entend u, joins to i à nous ! Participe à nos jeux, nos 
danses. Chaque jour, nous célébrons le d ieu du lac, IP-
SOS. Regarde nous… 
 
Le lac s’agite so udain, secoué par les vagues. CALLISTE 
se jette au sol. IRIS lui escalade le dos. Elle se dresse. 
ERETREE fait volte face,  une flamme à la main, lançant 
des invocations au dieu sans cesser de marcher. Le feu 
passe de main en main. 
ILLIX contemple, médusé. 
La flûte chante. Le lac se soulève. 
 
IRIS : 
Vive le dieu d u feu ! 
 
CALLISTE : 
Vive la présence parmi nous de cet étranger aux yeux 
clos ! 
 
ERETHREE : 
Surtout, que nul ne le détourne de notre magique ro nde ! 
 
Elles s’évanouissent dans des bruits d’eau. On dirait une 
nuit opaque. 
 
Sur l’écran blanc, sont projetés des faisceaux de lumières. 
Ils dessinent des spirales rouges, bleues, ver tes, noires. On 
entend des bruits d’ailleurs. 
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Les trois jeunes filles réapparaissent en collants noirs, un 
bouquet de jasmin dans les cheveux. Elles dansent avec la 
lumière. 
IRIS reproduit, par le jeu de sauts en longueur, de mou-
vements d’ellipses, les nuances d u bleu. 
CALLISTE, bo nd issante, imite le ro uge. 
ERETHREE mime le vert en deux carrés emboîtés où elle 
s’élance. 
 
IRIS : 
Il faudrait s’amuser à pénétrer le mo nde ! 
Je me vois bien faire mon marché. Po urq uoi pas ? 
 
CALLISTE : 
Sans oublier choux et pot irons ! 
(elles éclatent d e r ire toutes trois) 
 
Elles dansent ensuite en s ilence au fond de la scène. 
ILLIX regarde alento ur sans comprendre, hébété. 
Il semb le vo uloir traverser  l’écran. Les jeunes filles rient 
sarcastiquement. Il fait deux bonds, se sentant po ursuivi, 
vêtu d’un co llant vert. On perçoit les accents d’une mus i-
que passio nnée d’opéra italien. 
 
ILLIX : (d’une vo ix sourde) 
Serais- je le pur jouet de quelq ue so nge ? 
 
Le décor est identique, s i ce n’est la dominante d’une lu-
mière rouge. La frénés ie d’un air de rock’n’roll entraîne 
les jeunes filles d ans une ronde sans fin. ILLIX y est aspi-
ré. Il avance à reculons vers elles. Elles le soulèvent dans 
leurs bras, le reposent à terre. Elles organisent, à la fo is  
ind ivid uellement et en chœur, un étrange ballet de séduc-
tion. 
 


